HARANGVES 

panegyriqves. 

AV  ROY, 


SurUuuerturedefesE^atSi 

ET  A LA  REINE, 

Sur  l'heureux  fuccez^defa  Kegencé^ 


Chez  T O V s s A I N c T D V B R A y , ruës.  lacques: 

aux  Efpics  meurs , & cnfa  boutique  au 
Palais , en  la  gallerie  des  Prifonniers# 


M.  O-  C.  X V. 


A ïi  grac«?  (5c  Priiulege  du  Koy  , ii 

Dcrmis  à T O V s s A J N c T dv  Bray, 
MarLhan(i  Libraire/uré  a Paris  , d’im- 
piimei-^a  faire  împnmer  , vendre  & dmribucr  , 

deiix  Harangues  ^megyri^ides  , composées  far  le  5^ 

âe  Ballac,  ïvne  an  %oy  {m  l’oiwermre  de  je  s Ejirats. 
(jr  t autre  a la  l^yne,fir  r heureux  faccez.  déjà  Re^ 
qençe  , Et  defFen^res  font  faides  a tous  autres  Li- 
Diaires  & Imprimeurs  de  ce  Royaume , de  les  Im- 
primer ou  taire  1-mprimer  , vendre  & diilrmuer 


I 


3 


HA  R A N G V E 

PANEGYRIQVE, 


AV  R O y. 

Sur  touuerture  de  fes  6 fi Ms. 

IRE, 

L’Entrée  de  vofire 
Majorité  ne  pouuoit  e- 
ftre  plus  bellcjoy  fe  fai- 
re mieux  à propos  que  par  l’ouuer- 
ture  de  vos  Eftats  : vous  n y pou- 
niés  palîer  fur  vue  planche  plus 
feure  que  celle-cy  : vous  ne  pour 
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uies  vous  embarquer  en  vn  meil- 
leur vaifTeau  , ny  vous  mettre  dans 
le  Dedale  des  affaires  publicques, 
lans  auoirpris  en  cefte  affembléele 
nlet  d Ariadne  pour  vous  y con- 
duire. Vn  Prince  ne  peut  finir  mal, 
qui  commence  parla  lufticexom- 
nie  en  cefte  acftion  il  approche  plus 
de  Dieu , il  mérité  plus  auftl  des 
hommes  qu  en  tout’  autre.  Vos 
fubjedls,  SIRE,  vous  recognoi- 
ftronticypourleurperes  vous  les 
recognoiftrés  pour  vos  enfans, 
Vous  l^aures  ceux  à qui  vous  cô- 
mandes  , ils  verront  celuy  à qui  ils 
obeiftent.  Celuy  qui  commen- 
ceant  a viure,  à commencé  preft 
qu  a regner  , qui  eft  nay  dans  la 
pourpre,  &:  fur  les  fteurs  de  Lys  : 
qui  eft  Majeur  à quatorze  ans,  y 


P A N E G y R r QJ,--  s.  y 

en  ayant  eu  de  mineurs  autrefois 
à quarante.  Il  eft  vray,  S I R E,  ce 
que  les  hommes  appellent  pru^ 
dence,  c’eft  voftre  naturel,&:  Dieu 
vous  donne , comme  à fon  fils  aif- 
- né,  ce  qu’il  nous  fait  gaigner,com- 
riie  a les  elclaues.  Vous  exercez 
fes  iugemens.  Il  nous  fera  tantoft 
entendre  fes  volontés  par  vofire 
bouche,  comme  va  iouril  les  exé- 
cutera par  voftre  main.  Il  a permis 
îedefordre,  aftin  de  vous  donner 
le  moyen  de  le  reformer  : il  a lailTé 
les  maladies,  aifin  que  vous  y appli 
qualfiés  les  remedes,  il  à voulu  que 
les  mauuaifes  couftumes  prilfenc 
pied,  aftin  que  vous  eufliés  l’hon- 
neur de  remettre  les  bonnes,en  fin 
le  mal  a efte  iniques  icy,pour  vous 
donner  leulement  la  lolianue  du 
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bien  . Nous  l’attendons  tous  , 
SIRE,  de  voftre  Roy  aile  bontés 
Ce  font  les  vœux  & les  voix  des 
crois  ordres  de  voftre  Royaume. 
Sivousaymés  voftre  Mere , vous 
afFeétipnnerés  particulièrement  ce 
qui  touche  rEglife  5 ft  vous  vous 
aymés  vous  mefmes , vous  fercs 
paroiftre  par  reflexion  vne  eltin- 
celle  de  ceft  amour  à voftre  No- 
blefle  : Si  vousaymezvosenfans^ 
il  ne  peut  eftre  que  voftre  peuple 
ne  s’en  reflente.Tous  trois,S  T R E, 
vous  recognoiflancs  comme  leur 
proteifteur,  l’Eglife,  de  fa  dignité» 
laNoblefle,  de  Ion  honneur  ; & le 
peuple  de  fon  repos.  G’eft  icy  vo- 
ftre  grande  fcfte  ^ S I R vous  de- 
uez  exaucer  nos  priercs:Cc  font  les 
errands  lours.ou  il  faut  que  chacun 
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recoiue  félon  Tes  œuures:f^e  tou-» 
tes  les  grandeurs  s’humilient  à la' 
Vûftre  ; Qiie  cous  les  petits  lumi- 
naires s’efuanoiiilîenE  à la  veuë  de 
leur  Soleil  : ^ele  plus  grand  de 
vos  fubjeds  cognoilTe  qu’il  n’eft 
grand  , qu’à  caule  qu’il  eft  plus  pe- 
tit que  vous:  ôd  que  la  qualité  de 
premitrPrincene  le  doit  pas  tant 
releuerque  celle  de  voftre  premier 
feruiteur.  C’ell  icy  (urtouc,SîRE,' 
que  vous  deuez  aiTeurer  la  tran- 
quillité de  voftre  Eftat  J d.:;eftab!if 
le 'repos  de  vos  fubjeds.  Il  faut 
qu’en  ouurant  cefte  afTemblée^ 
vous  fermiez  à iamais  le  Temple 
de  lanus.  La  guerre  eft  morte  en 
voftre  naïffance  : Il  faut  que  voftre 
Majorité  i’enfeuélifte  : V oftrc  ber- 
éeau  ^ S I RE  3 à èfté  eeluy  de  Is 


■V 


l 


t H'îiRANGyE 

paix  : De  forte  que  fî  la  France  à dé 
iobligation  à vos  predecefTeurs 
d’aiioir  long-temps  efté  au  mon- 
de : Elle  vous  en  a beaucoup  d y e- 
ftre  venu  : Vousluy  auez^porté 
le  plus  beau  prefcnt  que  le  Ciel 
puiifèfaireàlaTerre  : Celle  paix, 
dir-je,qui  ell  creué  auecques  vous: 
Qui  conte  auiourd’huy  fon  aage 
auec  le  voftre  : & ( fî  nous  croyons 
aux  Prophéties)  qui  doit,  SIR  E, 
ne  mourir  iamais  , Il  vous  viuez 
toujours. 
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